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DE LA MÊME AUTRICE
AUX ÉDITIONS J’AI LU

Le maître du jeu

Le maître de mon cœur

Le maître du secret

Le maître du passé

Le maître de la vérité

 

Belle comme la nuit

Pour Léo



1


Elle savait bien qu’elle devait mourir un jour, naturellement. Toutefois, elle ne se doutait pas que la mort se présenterait si tôt, et dans des circonstances aussi désagréables. Encore moins qu’elle lui serait infligée par ses propres compatriotes.

Elle s’écroula contre le mur de pierre. Comme souvent dans les prisons, celui-ci était affreusement dur et solide.

— Je n’ai pas les plans. Je ne les ai jamais eus.

— Ma patience a des limites. Où sont-ils ?

— Je ne les…

Une main surgit de l’obscurité et s’abattit violemment sur elle, lui faisant perdre connaissance un bref instant. Puis, presque aussitôt, elle reprit conscience et se retrouva dans les ténèbres, avec Leblanc.

Ce dernier lui toucha la joue à l’endroit où il l’avait frappée et la fit pivoter vers lui avec des gestes délicats. Il avait l’habitude de torturer les femmes, et un vrai talent pour cela.

— Continuons. Cette fois, tu vas m’aider.

— Je vous en prie. J’essaie…

— Tu vas me dire où tu as caché les plans, Annique.

— Ces plans d’Albion n’existent pas. C’est un rêve, une chimère. Je ne les ai jamais vus.

En dépit de ses dénégations, elle voyait clairement les plans dans son esprit. Elle les avait tenus entre ses mains, avec leurs pages cornées, les cartes couvertes de taches et de traces de doigts, l’écriture nette et précise de la liste. Il ne faut pas que j’y pense, sinon cela se verra sur mon visage.

— Vauban t’a donné les plans, à Bruges. Que t’a-t-il demandé d’en faire ?

Il m’a dit de les emporter en Angleterre.

— Pourquoi m’aurait-il donné ces plans ?

L’homme lui serra la gorge, et une douleur fulgurante lui coupa le souffle. Les doigts crispés sur le mur, elle tint bon.

Leblanc finit par la relâcher.

— Reprenons depuis le début, à Bruges. Tu y étais ? Avoue.

— Oui, j’y étais. J’ai fait mon rapport à Vauban. J’étais chargée d’observer les Anglais, rien de plus. Je vous l’ai déjà dit et redit.

Les doigts de Leblanc lui saisirent le menton et serrèrent, lui infligeant une nouvelle douleur.

— Vauban a quitté Bruges les mains vides. Il est retourné à Paris sans les plans. Il te les a remis, n’est-ce pas ? Il a confiance en toi.

Elle fit le vide dans son esprit. Elle ne voulait pas se souvenir. Sa voix était rauque, enrouée quand elle reprit :

— Ces documents n’ont jamais été en notre possession. Jamais.

Elle voulut déglutir, mais sa gorge était desséchée.

— Vous tenez ma vie entre vos mains, monsieur. Si j’avais les plans, je les déposerais à vos pieds pour avoir la vie sauve.

Leblanc jura à mi-voix, la maudissant et maudissant Vauban, qui, lui, était loin et à l’abri.

— Nous savons que ce n’est pas le vieux qui les a cachés, nous l’avons tenu à l’œil. Que sont devenus ces papiers ?

Cherchez parmi vos associés. À moins que les Anglais ne les aient volés. Je ne les ai jamais vus, je le jure.

Leblanc lui fit lever le menton.

— Tu le jures ? Renardeau, je t’ai vue mentir plus d’une fois avec ce visage d’ange depuis que tu es enfant. Ne ruse pas avec moi.

— Je n’oserais pas. Je vous ai toujours servi avec loyauté. Vous croyez que je suis assez folle pour ne pas avoir peur de vous ?

Elle laissa des larmes embuer ses yeux. C’était un talent utile de savoir pleurer sur commande, et elle ne se privait pas d’y recourir.

— On serait presque tenté de te croire.

Il joue avec moi comme un chat avec une souris. Elle ferma les yeux et laissa les larmes rouler sur ses joues.

— Presque, répéta-t-il en suivant de son ongle la trace d’une larme sur sa joue. Mais pas tout à fait, hélas pour toi. Tu auras avoué avant demain, je pense.

— Je dis la vérité.

— Peut-être. Nous en discuterons plus longuement quand mes invités seront repartis. Tu n’es pas au courant ? Fouché me fait le grand honneur d’assister à ma petite réception, ce soir. Il vient tout juste de rencontrer Bonaparte, et il veut me rapporter directement les propos du Premier consul. Je suis un personnage très important à Paris, depuis quelque temps.

Que répondrais-je si j’étais innocente ?

— Faites-moi rencontrer Fouché. Il me croira.

— Tu verras Fouché quand je serai convaincu que tes jolies petites lèvres disent la vérité. En attendant…

Il lui posa la main sur la nuque et défit le col de sa robe.

— … fais en sorte de te rendre agréable. On m’a dit que tu pouvais être très distrayante…

— J’essaierai de… de vous plaire.

Je survivrai. Je peux survivre, quoi qu’il me fasse.

— Tu vas essayer… de toutes tes forces.

— Je vous en prie !

Il voulait voir la peur dans ses yeux. Il voulait qu’elle se traîne à ses pieds… Eh bien, elle le ferait.

— Je vous en prie… Je ferai tout ce que vous voudrez, mais pas ici. Pas dans cette cellule crasseuse, avec des hommes qui nous regardent. Ne m’obligez pas à faire cela devant eux.

— Ce ne sont que des chiens d’Anglais, des espions. Je les ai enfermés ici en attendant de décider de leur sort.

Ses doigts se glissèrent sous le tissu épais de la robe d’Annique, et il tira sur le corsage pour l’ouvrir.

— J’ai peut-être envie qu’ils regardent.

Elle inspira et inhala son souffle chaud et moite, qui sentait le wintergreen. La main de Leblanc passa sous son corsage et il lui saisit le sein. Il avait des doigts lisses et secs comme des morceaux de bois. Il la pinça avec rudesse.

Non, elle ne devait pas vomir sur l’habit de soirée de Leblanc. Ce n’était pas le moment d’accorder des libertés à son estomac.

Elle se pressa contre le mur derrière elle et s’imagina qu’elle plongeait dans le vide, qu’elle se fondait dans l’obscurité, qu’elle n’existait plus. Cela ne marcha pas, bien sûr, mais c’était un but sur lequel elle pouvait fixer son attention. L’homme finit par cesser de la tourmenter.

— Je sens que tu vas me divertir.

Elle ne répondit pas. C’était inutile. Il pinça entre le pouce et l’index ses lèvres sèches et fendillées, et elle sentit le goût du sang dans sa bouche. Il la relâcha brusquement.

— Je ne me suis pas encore amusé avec toi. Mais je le ferai, ajouta-t-il.

Elle entendit le bruit métallique de la lampe lorsqu’il la prit sur la table. Puis la porte claqua derrière lui, et ses pas s’éloignèrent dans le couloir.

 

— Porc, chuchota-t-elle quand la porte fut fermée, bien que ce fût une insulte pour les porcs, qui étaient en général des animaux doux et aimables.

Elle entendit les autres prisonniers, les espions anglais, à l’autre extrémité de la cellule, mais il devait faire trop sombre maintenant pour qu’ils puissent la voir. Elle se frotta les lèvres du revers de la main et réprima une nausée. Leblanc la dégoûtait. Elle avait l’impression que des limaces lui étaient passées sur le corps. En aucune façon elle ne pourrait s’habituer à cette sensation pendant les quelques jours qu’il lui restait à vivre.

Accablée par cette pensée, elle rajusta sa robe et se recroquevilla sur le sol. C’était la fin. La question qui la tourmentait depuis si longtemps – que faire des plans qu’on lui avait confiés – était réglée. Tous ses raisonnements, toutes ses réflexions n’avaient servi à rien. Leblanc avait gagné la partie. Sans doute parviendrait-elle encore à lui résister un jour ou deux, mais il finirait par lui extorquer les plans qu’elle avait en mémoire… et Dieu seul savait quelles infamies il commettrait grâce à eux.

Vauban, son vieux mentor, serait déçu quand il apprendrait ce qui s’était passé. Caché dans sa petite maison de Normandie, il attendait qu’elle lui envoie de ses nouvelles. Il l’avait laissée libre de décider ce qu’il fallait faire de ces plans, mais il n’avait pas imaginé qu’elle les donnerait à Leblanc.

Elle l’avait trahi. Elle avait trahi tout le monde.

Annique prit une profonde inspiration et relâcha très lentement son souffle. Combien de respirations lui restait-il encore avant de mourir ? Quelques dizaines de milliers. Ce soir, quand elle souffrirait trop, elle pourrait commencer à compter.

Elle retira ses chaussures. Elle avait déjà été deux fois en prison dans sa vie, et chacun de ces séjours avait été une expérience atroce. Mais alors, sa mère était avec elle. Puis elle était morte dans un accident stupide. Maman, maman, tu me manques. Elle n’avait personne au monde pour l’aider.

Dans l’obscurité, ce sentiment de solitude était terrible. Elle ne parvenait pas à s’y habituer.

La voix grave d’un des espions anglais s’éleva alors dans les ténèbres.

— J’aimerais me lever pour vous saluer, mais les circonstances m’obligent à être grossier, ajouta-t-il en accompagnant ses paroles d’un cliquetis de chaînes.

Fallait-il qu’elle se sente seule pour que la voix d’un ennemi lui fasse l’effet d’une chaude poignée de main !

— La grossièreté fait partie de ma vie, ces temps-ci.

— Vous avez irrité Leblanc, à ce qu’il semble ?

Il avait les intonations d’un Français du Sud, sans la moindre trace d’accent anglais.

— Vous aussi, apparemment.

— Il ne nous laissera pas sortir d’ici vivants.

— C’est probable.

Elle ôta ses bas, les roula et les cacha dans sa manche pour ne pas les perdre. Puis elle remit ses chaussures. Elle ne pouvait aller pieds nus. Même dans l’antichambre de l’enfer, il fallait garder l’esprit pratique.

— Et si nous lui jouions un tour, vous et moi ?

Il ne semblait pas résigné à mourir, ce qui était admirable bien que fort peu réaliste. Une façon très anglaise de voir les choses.

Devant un tel courage, elle ne pouvait rester assise sur le sol, à se lamenter. Une Française devait affronter la mort avec autant de courage qu’un Anglais, il en allait de l’honneur de la France. Et puis, le plan qu’elle avait échafaudé avait une chance de fonctionner. Elle pouvait échapper à Leblanc, fuir ce château et oublier les plans qui lui avaient causé tant de problèmes. Oui… et les cochons pouvaient aussi se mettre à voler !

L’Anglais attendait une réponse. Elle se leva.

— Je serais enchantée de contrarier les projets de Leblanc. Savez-vous où nous sommes ? Je n’ai rien vu quand on m’a amenée ici, mais j’espère que c’est le château de Garches.

— Je ne comprends pas pourquoi cela vous fait plaisir, mais oui, nous sommes à Garches, dans le quartier général de la Police Secrète.

— Tant mieux. Je connais bien cet endroit.

— Cela pourra nous servir, lorsque nous nous serons débarrassés de ces chaînes. Et que nous aurons ouvert cette porte. Nous pourrons nous entraider.

— C’est possible, répondit-elle d’un ton neutre.

— Nous pourrions être alliés.

L’espion choisissait ses mots avec soin, dans l’espoir de l’amadouer et de se servir d’elle. Sa voix était douce comme du velours. Mais sous cette douceur, elle percevait une grande détermination, à laquelle se mêlait de la colère. Elle connaissait bien ces hommes durs et calculateurs.

Leblanc avait brisé les règles en capturant des agents britanniques de cette façon. Une coutume établie de longue date entre les services secrets français et anglais voulait qu’on ne fasse pas couler le sang des agents ennemis.

Elle chercha son chemin à tâtons le long du mur, ramassant les graviers qu’elle parvenait à détacher entre les pierres pour les mettre dans son bas et en faire une sorte de matraque. Cela constituait une arme très efficace, quand on ne voyait pas. Celle qu’elle préférait.

Elle perçut un faible mouvement, et une voix plus jeune et très faible s’éleva dans la cellule.

— Il y a quelqu’un.

— Ce n’est qu’une fille que Leblanc a amenée ici, répondit l’espion anglais. Ne t’inquiète pas.

— Plus… d’interrogatoire ?

— Non, pas encore. Il est tard. Nous avons des heures de tranquillité devant nous. Des heures.

— Bien. Je serai prêt… quand le moment se présentera.

— Nous serons bientôt libres, Adrian. Patience.

L’optimisme stupide des Anglais. C’était incompréhensible. D’ailleurs, sa mère ne lui avait-elle pas dit qu’ils étaient tous fous ?

La prison de Leblanc était petite et en bon état. Très peu de pierres s’effritaient, et il fallut un moment à Annique pour remplir son bas. Elle en attacha l’extrémité et le rangea dans une poche cachée sous sa jupe. Puis elle continua d’explorer le mur mais ne trouva rien d’intéressant. Cette cellule avait probablement été une cave à vin, avant la Révolution. Il y flottait encore une odeur de vieux bois et de bon vin, ainsi que d’autres effluves plus déplaisants. Elle atteignit l’endroit où les Anglais étaient enchaînés et s’arrêta pour examiner leur visage du bout des doigts.

Celui qui était allongé sur le sol était jeune, plus jeune qu’elle. Il pouvait avoir dix-sept ou dix-huit ans. Son corps était souple et léger, tel celui d’un acrobate. Il avait été blessé. Elle sentait l’odeur de la poudre sur son habit, et celle de la blessure qui s’infectait. Elle aurait parié que la balle était restée dans la chair. Quand elle passa les doigts sur son visage, elle constata que ses lèvres étaient desséchées et fendillées et qu’il était brûlant de fièvre.

Il était attaché au mur avec une excellente chaîne, mais dont le cadenas était lourd et de facture ancienne. Il faudrait l’ouvrir s’ils voulaient s’évader. Elle palpa les bottes du garçon et les ourlets de ses vêtements, au cas où les hommes de Leblanc auraient laissé passer quelque chose, un petit objet utile. Il n’y avait rien, naturellement, mais il valait toujours mieux vérifier.

— C’est bon… murmura-t-il quand elle fit glisser sa main sur lui. Plus tard, mon chou. Trop fatigué…

Il n’était donc pas aussi jeune qu’elle l’avait cru. Il parlait anglais. La France et l’Angleterre n’étaient pas vraiment en guerre, et cet homme pouvait se trouver là pour quelque raison anodine. Pourtant, elle était sûre que Leblanc avait dit vrai : c’était un espion.

— Si fatigué… Dites à Lazare que je ne ferai plus jamais cela. Jamais. Dites-le-lui.

— Nous en parlerons plus tard, répondit-elle doucement.

Une promesse qu’elle aurait sans doute du mal à tenir, car elle ne pensait pas avoir beaucoup de temps devant elle. Cependant, elle en avait peut-être un peu plus que ce garçon.

Ce dernier se redressa avec peine.

— Il faut que j’y aille. Ils m’attendent, je dois délivrer le Chevalier Rouge.

Il révélait certainement des choses qu’il aurait dû taire, et il allait finir par se faire du mal à force de s’agiter. Elle le repoussa doucement, l’obligeant à se rasseoir. Des bras robustes vinrent à son secours.

— Calme-toi. Tout a été fait.

L’autre homme se pencha pour maintenir le garçon, étouffant ses paroles. Il s’inquiétait pour rien. Ce genre de secret n’intéressait plus Annique. À vrai dire, elle préférait ne rien savoir.

— Dis-le aux autres.

— Je le ferai. Tout le monde est en sûreté, repose-toi.

Dans son agitation, le garçon avait renversé le broc d’eau. Elle le toucha du bout des doigts et le trouva vide. Sa gorge était sèche et irritée. Elle avait tellement soif !

Rien n’était pire que la soif. Même pas la faim, ni la douleur. Dans le fond, il valait mieux qu’il n’y ait pas d’eau pour la tenter. Elle aurait pu se comporter comme un animal, voler l’eau de ces hommes, qui souffraient plus qu’elle. Elle préférait ne pas savoir à quelle bassesse les circonstances pouvaient la pousser.

— Quand vous ont-ils donné de l’eau pour la dernière fois ?

— Il y a deux jours.

— Vous n’avez plus longtemps à attendre, dans ce cas. Leblanc me gardera en vie encore quelque temps, car il espère que je lui serai utile. Et aussi pour se divertir avec moi.

À la fin, il me tuera. Même si je lui donne les plans, avec chaque mot, chaque liste, chaque carte… il me tuera. Je sais ce qu’il a fait à Bruges, et il ne peut me laisser la vie sauve.

— Ses habitudes sont connues.

Il était grand, cet espion anglais à la voix grave et sévère. Elle le devina avant même de l’avoir touché. Ses doigts lui apprirent d’autres détails. L’homme avait plié son manteau et l’avait glissé sous le garçon, pour lui éviter d’être en contact avec le sol glacial. Cet acte en apparence anodin dénotait un courage typiquement britannique – et sa volonté de protéger le garçon.

Elle continua son exploration et découvrit une chemise de batiste, un torse aux longs muscles solides et, à l’endroit où la chemise était ouverte, une peau ferme. Elle voulut s’écarter, mais il posa une main sur la sienne et la pressa contre son cœur. Elle sentit les battements réguliers sous ses doigts. Il émanait de lui tant de force et de puissance…

— Je sais ce que Leblanc fait aux femmes. Je suis désolé que vous soyez tombée entre ses mains, croyez-moi.

Il avait donc décidé de se montrer aimable. Elle retira sa main. Si elle le pouvait, elle le libérerait, et elle verrait bien alors s’il était aussi agréable qu’il voulait le faire croire.

— Ces chaînes ne sont pas très pratiques, dit-elle en secouant les bracelets d’acier qui entouraient les poignets de l’inconnu. Je peux vous en débarrasser en un tournemain. Vous n’auriez pas un morceau de fil de fer sur vous, par hasard ?

— D’après vous ? répliqua-t-il avec un sourire dans la voix.

— Je ne m’attendais pas que ce soit si simple, à vrai dire. Pour autant que je le sache, la vie ne l’est jamais.

— Je suis bien de votre avis. Leblanc vous a fait souffrir ?

— Pas tant que ça.

Il posa une main sur son cou enflé et douloureux.

— Aucune femme ne mérite de tomber entre ses griffes. Nous allons sortir d’ici. Il doit y avoir un moyen, et nous le trouverons.

Il lui serra l’épaule d’une main lourde et rassurante.

Elle aurait dû se redresser pour explorer leur prison. Mais, sans savoir pourquoi, elle s’assit à côté de lui et se reposa un instant. Un lent soupir lui échappa. La peur qui la tenaillait depuis des jours sembla s’écouler hors d’elle-même avec son souffle. Depuis quand ne lui avait-on pas offert de réconfort ? Comme il était étrange d’en trouver ici, dans cette geôle effrayante, et de la part d’un ennemi !

Au bout d’un long moment, elle se reprit.

— Il y a un autre problème. Votre ami ne pourra pas marcher, même si je le libère de ses chaînes.

— Il y parviendra. Des gens plus redoutables que Leblanc ont essayé de le tuer, en vain.

Quelqu’un d’autre qu’Annique n’aurait peut-être pas perçu l’angoisse sous-jacente dans ses paroles. Adrian était mourant. Dans une douzaine d’heures, un jour au plus, sa blessure, la soif et l’humidité glaciale du cachot auraient raison de sa résistance.

Le garçon déclara en français, dans un filet de voix :

— Cette blessure, ce n’est qu’une balle… de rien du tout. Le plus insupportable dans tout ça… c’est l’ennui.

— Si seulement nous avions un jeu de cartes ! ajouta son compagnon.

— J’en apporterai un… la prochaine fois.

Ces deux-là auraient pu être français. Elle regrettait de devoir bientôt quitter ce cachot, car elle aurait aimé les avoir comme compagnons d’infortune, lorsqu’elle s’enfoncerait dans les ténèbres de la mort. Eux deux au moins mourraient ensemble, tandis qu’elle serait seule pour affronter l’ultime voyage.

Mais il valait mieux ne pas penser à la façon dont Leblanc la tuerait. Cela ne pourrait la mener qu’à une profonde mélancolie. Et puis, il était temps de s’éloigner de cet espion anglais. Elle ne pouvait rester assise ici éternellement, à attendre qu’il lui communique son courage.

Elle se releva et sentit aussitôt le froid l’envahir, comme si elle venait de quitter un abri doux et familier. C’était ridicule. Elle n’était pas à l’abri près de lui et, en dépit de sa voix douce, il ne l’appréciait pas tant que ça. Tout ce qu’il y avait entre eux, c’était de la méfiance.

Peut-être savait-il qui elle était. À moins qu’il ne fasse partie de ces rares hommes totalement sincères qui devenaient espions par idéal… auquel cas il devait être prêt à mourir pour son pays dans ce cachot humide et à la détester pour la simple raison qu’elle était française. Seuls les Anglais pouvaient avoir du monde une vision aussi simpliste.

Eh bien, tant pis. Elle ne sympathisait pas avec les espions anglais. Ce qui était sans doute typiquement français.

Avec un haussement d’épaules, elle s’écarta et reprit son inspection, explorant le cachot du sol au plafond.

— Henri Bréval est-il entré dans ce cachot depuis que vous y êtes ?

— Il est venu deux fois avec Leblanc, et une fois seul pour nous poser des questions.

— Il possède donc la clé ? C’est une bonne chose.

— Vous croyez ?

— Je compte beaucoup sur Henri.

Le cachot ne contenait pas le moindre clou rouillé, ni le moindre débris de verre. Rien qui puisse lui être utile. Elle plaçait donc son dernier espoir dans la stupidité d’Henri, laquelle n’avait quasiment pas de limites.

— Si Fouché se trouve vraiment là-haut, en train de boire du vin et de jouer aux cartes, Leblanc ne le quittera pas. On ne délaisse pas le chef de la Police Secrète pour s’amuser avec une femme. Mais Henri, qui le remarque ? Il se peut qu’il saisisse l’occasion. Il voudrait profiter de moi, et il n’a pas encore eu la possibilité de le faire.

— Je vois, répondit l’homme d’un ton neutre.

Croyait-il qu’elle accueillerait Henri avec joie ? Elle n’avait pas un goût aussi exécrable !

— Leblanc ne doit pas parler à grand-monde de cette cellule, reprit-elle. Ce qu’il fait ici reste secret.

— Donc, il se peut qu’Henri Bréval se faufile seul jusqu’ici, et vous avez l’intention de l’attaquer par surprise, énonça calmement l’Anglais, comme si cette idée n’avait rien d’extraordinaire.

Elle eut alors la certitude qu’il savait qui elle était.

— Je ne pourrai pas vous aider, ajouta-t-il en agitant ses chaînes. À moins que vous ne l’attiriez près de moi.

— Henri n’est pas stupide à ce point. Mais j’ai un plan.

— Dans ce cas, tout ce que je peux faire, c’est vous souhaiter bonne chance.

Cet homme semblait avoir l’esprit pratique, et il savait aller à l’essentiel. Il lui serait utile, si elle parvenait à le débarrasser de ses chaînes. Ce qu’elle ferait, tout comme le reste, lorsque ces fameux cochons se décideraient à voler…

Poursuivant son exploration, elle se cogna contre une table. Il y avait aussi des chaises, ce qui pouvait être intéressant. Elle cherchait à en démonter une lorsqu’elle entendit des pas.

— Nous avons de la visite, dit l’Anglais.

— En effet.

Un homme descendait les marches qui menaient à la cave. Henri. Ce devait être Henri. Elle repoussa la chaise sur le côté, prit le bas empli de graviers dans sa main et se tourna vers l’endroit d’où provenait le bruit. Un frisson lui parcourut le dos. C’était le froid. Elle n’avait pas peur. Elle ne pouvait pas se permettre d’avoir peur.

— C’est un homme. Il est seul.

— Leblanc ou Henri, d’après vous ?

— Henri. Son pas est plus lourd. À présent, gardez le silence, je dois me concentrer.

Elle pria le Ciel que ce soit Henri, et non Leblanc. Contre Leblanc, elle n’aurait aucune chance.

L’Anglais se tint parfaitement immobile, mais sa rage était perceptible. Elle avait l’impression d’avoir un loup enchaîné au mur, derrière elle. Sa présence la perturbait, alors qu’il était primordial qu’elle garde toute son attention fixée sur Henri.

Henri. Elle s’humecta les lèvres et se concentra sur lui. Le petit escalier en colimaçon qui reliait la cuisine à la cave comprenait vingt marches. Elle les compta une à une, puis l’homme se trouva dans le couloir.

Henri avait toujours cru que la réputation d’Annique était surfaite. Quand il l’avait ramenée à Paris pour la livrer à Leblanc, elle lui avait joué la comédie de la faiblesse et de l’humilité. Il s’était senti puissant et l’avait jugée complètement inoffensive. Il était devenu méprisant.

Qu’il approche, maintenant, et il verrait comme elle était inoffensive. Elle savait quel piège lui tendre pour le prendre dans ses filets. Il suffisait qu’elle joue la jeune courtisane stupide. C’était son rôle préféré, elle l’avait déjà tenu des dizaines de fois.

Elle entrouvrit les lèvres en une moue boudeuse, puis ramena des mèches de cheveux autour de son visage. L’encolure de sa robe était déjà déchirée. Elle tira sur le tissu pour élargir encore l’échancrure. Bien. Ainsi, il ne verrait que sa peau nue. Elle aurait pu tenir une demi-douzaine de massues dans ses mains qu’il ne s’en serait pas aperçu.

Vite. Vite. Il approchait. Elle inspira profondément et se coula dans son rôle comme dans un vêtement familier. Elle devint courtisane. Complaisante, facilement intimidée, perdue dans ce jeu d’intrigues et de mensonges. Henri aimait les victimes. Elle deviendrait donc pour lui la plus parfaite des innocentes, en espérant qu’il mordrait à l’hameçon.

Ayant revêtu son costume de courtisane douce et stupide, elle attendit. Le poing fermement serré sur son bas empli de cailloux, elle s’interdit d’avoir peur. Encore un rôle qu’elle connaissait bien : celui de l’espionne intrépide. Elle le jouait depuis si longtemps qu’il lui collait à la peau.

Tout au fond d’elle-même, sous ces divers déguisements, se cachait probablement une Annique aussi craintive qu’une souris. Mais c’était une facette de son être qu’elle préférait ignorer.

 

La lueur d’une lanterne apparut derrière la lucarne grillagée de la porte, ce qui permit à Grey de découvrir l’intérieur de la cellule. Des blocs de pierre, une table, deux chaises. Et la fille.

Celle-ci se tenait face à la porte, raide, silencieuse, parfaitement immobile, toute son attention concentrée sur l’homme dans le couloir. Ses yeux mi-clos, soulignés par de larges cernes de fatigue, semblaient perdus dans le vague. Elle ne lança pas un regard dans sa direction.

Il la vit inspirer longuement, sans jamais détourner son attention de la petite lucarne grillagée qui perçait la porte. Ses lèvres formèrent des mots silencieux, comme si elle se parlait à elle-même. Articulait-elle des mots de prière ? De malédiction ? Impossible de le dire. Puis, d’un geste gracieux, elle passa les doigts dans ses cheveux, et des boucles souples se répandirent autour de son visage.

Ses mouvements avaient une féminité extrêmement française. Ses cheveux noirs, son teint pâle et ses yeux d’un bleu indigo très sombre trahissaient une ascendance celte. Elle devait être originaire de l’ouest de la France, probablement de Bretagne – Annique était un prénom breton. Elle avait l’allure magique des Celtes et s’en servait comme une grande courtisane pour fasciner ses admirateurs. Elle s’humecta les lèvres du bout de la langue, et son corps se balança sensuellement. Impossible de détacher les yeux de sa silhouette.

Elle avait elle-même déchiré sa robe, et le renflement laiteux de ses seins se dessinait contre le tissu sombre. Une courtisane exposant ses appas. Une courtisane menteuse et meurtrière… qui tenait sa vie entre ses mains !

— Bonne chance, chuchota Grey.

Elle ne se retourna même pas, se contentant de hocher brièvement la tête.

— Ne bougez pas. Ne vous mêlez pas de ça.

C’était le comble. Il était totalement désarmé. Il jaugea des yeux la longueur de sa chaîne. Henri ne s’aventurerait jamais assez près pour qu’il puisse le frapper. Annique devrait donc l’affronter seule, et elle ne disposait d’aucune arme pour se défendre.

Il y avait des marques rouges sur sa peau, et des traces de larmes sur ses joues. Elle était l’image même de la détresse. Mais ce n’était qu’une apparence, bien sûr.

Il connaissait cette femme. Il l’avait reconnue à l’instant où Leblanc l’avait brutalement poussée dans ce cachot. Ses traits étaient gravés dans sa mémoire. Il l’avait vue, le jour où il avait retrouvé ses hommes morts, leurs corps ensanglantés, dans un champ de blé à côté de Bruges. S’il avait eu le moindre doute, celui-ci aurait été balayé quand Leblanc et elle avaient fait allusion aux plans. L’ennemi s’était servi de ces fameux plans d’Albion pour les attirer à Bruges.

Cela faisait six mois qu’il suivait la trace de cette espionne à travers l’Europe. Et, par une maudite ironie du destin, c’était ici qu’il la retrouvait.

Dans son genre, Leblanc était un artiste. La jolie Annique n’aurait pas une mort rapide ni agréable, et sa beauté n’en sortirait pas intacte. Ses hommes massacrés seraient vengés.

Il ne pouvait pas laisser faire cela. Même une hyène enragée, il ne la livrerait pas à Leblanc.

S’il sortait d’ici… Non, quand il sortirait d’ici, Annique viendrait avec lui. Il l’emmènerait en Angleterre et lui ferait avouer tout ce qu’elle savait sur l’embuscade de Bruges. Grâce à elle, il obtiendrait les plans, puis il aurait sa vengeance. Cette femme serait extrêmement utile aux services britanniques.

Henri souleva sa lanterne, et son visage lourd et rougeaud se pressa contre les barreaux.

— Leblanc est furieux contre toi.

— Je vous en prie, dit la jeune femme en s’appuyant faiblement à la table. Oh, je vous en prie.

Ses courbes étaient superbes. Sa robe déchirée faisait d’elle le symbole de la femme soumise et offerte. Sa lourde chevelure, dont des mèches retombaient sur son visage, était d’une sensualité envoûtante.

— C’est une erreur, je vous assure. Je jure…

Henri passa les doigts entre les barreaux.

— Tu finiras par parler, Annique. Tu le supplieras de t’épargner et tu avoueras. Tu sais ce qu’il te fera.

— Leblanc… il ne me croit pas. Il me fera du mal… Dites-lui que je ne sais rien de plus. Je vous en supplie, Henri, dites-lui.

Elle renifla. Sa voix avait complètement changé. Elle semblait plus jeune, moins éduquée, et surtout terrifiée. C’était un remarquable numéro d’actrice.

— Quoi que je lui dise, il te fera souffrir.

Visiblement, Henri jubilait. La jeune femme enfouit le visage dans ses mains, et ses cheveux noirs et soyeux glissèrent entre ses doigts.

— Je ne pourrai pas le supporter… il se servira de moi comme d’un animal. Je ne suis pas faite pour les paysans…

Elle était maligne, très maligne. À en juger par sa façon de parler, Henri était parisien, c’était un homme de la ville. Leblanc était le fils d’un fermier. Et Henri travaillait pour Leblanc.

— Tu as toujours été la protégée de Vauban, siffla Henri. Vauban et son élite, Vauban et ses missions importantes. Tu étais trop bien pour les gens comme nous. Mais ce soir, la belle Annique sur qui personne ne pouvait poser la main ne sera plus qu’une marionnette aveugle livrée au plaisir de Leblanc. Si tu avais été plus gentille avec moi, je t’aiderais peut-être, maintenant.

— Leblanc est devenu le favori de Fouché. Avec le chef de la Police Secrète qui le soutient, il peut faire tout ce qu’il veut. Vous ne pouvez pas m’aider. Vous n’oserez jamais vous opposer à lui.

Elle s’essuya les yeux du revers de la main et poursuivit :

— Je ferai ce qu’il me demandera. Je n’ai pas le choix.

Elle continua de parler, comme si Henri n’existait plus.

— Il me demandera d’enduire mon corps d’huile parfumée, et il m’obligera à exécuter les danses tsiganes que j’ai apprises dans mon enfance. Je danserai pour lui à la lueur des flammes, seulement vêtue d’une chemise de soie. De soie rouge… C’est sa couleur préférée, il me l’a dit.

Grey crispa les doigts sur la chaîne à l’idée de ce corps souple et nu ondoyant devant le feu. Il n’était pas le seul à être fasciné par cette image. Henri agrippa les barreaux et pressa son visage contre la lucarne.

Les yeux baissés, Annique se balança comme si elle était déjà emportée par sa danse sensuelle.

— Je retirerai la chemise de soie pourpre et je m’en servirai pour le caresser. La soie aura la chaleur et l’humidité de mon corps.

Sa main descendit sur ses hanches et se glissa entre ses cuisses. Grey souffrait des coups qu’il avait reçus, il était torturé par la soif, et il savait exactement où Annique voulait en venir, mais cela n’empêcha pas ses reins de s’embraser de désir. C’était plus fort que lui. Par Dieu, quelle comédienne !

Elle poursuivit d’une voix rauque, rêveuse :

— Il s’allongera sur son lit et m’ordonnera d’approcher. Au début, il se contentera de me toucher. Puis il voudra que je pose mes lèvres sur les parties de son corps qu’il me désignera. Je n’aurai pas le choix, je serai obligée d’obéir.

Henri actionna la serrure avec des gestes nerveux. Il était pressé. Bon sang, si le Français était aussi excité que Grey par la petite comédie qu’Annique venait de jouer, ce serait un miracle qu’il parvienne à ouvrir !

Finalement, la porte se rabattit violemment contre le mur de pierre.

— Vous ne devez pas entrer ici, Henri, dit-elle doucement, sans bouger. Ni me toucher sans la permission de Leblanc.

— Leblanc ? Qu’il aille au diable !

Henri déposa la lanterne sur la table, contre laquelle il poussa la jeune femme. Ses doigts agrippèrent sa jupe pour la soulever.

— Vous ne devriez pas… Il ne faut pas…

Elle se débattit, repoussant maladroitement ses mains, comme si elle n’avait pas plus de force qu’un oiseau apeuré.

— Non !

Grey voulut se jeter sur Henri, mais son élan fut brisé brutalement par ses chaînes. La vive douleur qui lui mordit les poignets le ramena à la réalité. Il ne pouvait pas atteindre Annique, ni la défendre contre Henri. Il ne pouvait strictement rien faire, sinon observer la scène.

— Ne faites…

Elle battit des bras, renversant la lanterne comme par mégarde. Celle-ci se balança un instant, avant de tomber sur le sol, où elle s’éteignit. Une obscurité totale les enveloppa aussitôt.

— Idiote, grogna Henri. Tu…

Il y eut un bruit sourd. Henri poussa un petit cri de douleur. Des bruits de coups suivirent. Un, deux, puis trois. Les pieds de la table crissèrent sur le sol, et quelque chose tomba lourdement, sans bruit.

Puis Grey ne perçut plus un seul mouvement. Rien, en dehors de la respiration haletante d’Annique.

Son plan avait fonctionné. Elle avait tout prévu. Les nerfs tendus à se rompre, Grey dut reconnaître qu’il s’était laissé berner. La jeune femme l’avait manipulé comme elle avait manipulé Henri, avec ses dons de comédienne.

Il y eut un long silence, uniquement rompu par d’étranges frottements de tissu, et parfois par les grognements d’Annique. Puis elle traversa le cachot d’un pas sûr, comme s’il n’y faisait pas aussi sombre que dans un tombeau.

— Qu’avez-vous fait à Henri ?

— Je l’ai assommé avec un bas rempli de graviers.

Elle s’assit près de lui et ajouta d’un air pensif :

— Je suis presque sûre de l’avoir atteint à la tête au moins une fois. Quoi qu’il en soit, il ne bouge plus.

— Il est mort ?

— Il respire. Mais avec les blessures à la tête, on ne sait jamais. J’aurai peut-être des explications compliquées à fournir à Dieu quand je paraîtrai devant Lui. Ce qui, étant donné ma situation, peut se produire d’un moment à l’autre. J’espère que je n’ai pas tué cet homme, bien qu’il l’ait mérité sans l’ombre d’un doute. Je laisse ce soin à d’autres. Je connais plusieurs douzaines de personnes qui l’expédieraient avec joie dans l’autre monde.

Elle était déconcertante. Son indéniable dureté était mêlée de fraîcheur et d’insouciance. Et pourtant, c’était cette femme-là qui avait tendu un piège à ses hommes et les avait tués de sang-froid. Il ne devait pas l’oublier.

— Vous ne vous êtes pas contentée de l’assommer. Qu’avez-vous fait, ensuite ?

— Vous voulez un rapport complet ? demanda-t-elle d’un ton amusé. Vous devez être un véritable espion, monsieur l’Anglais, pour demeurer aussi calme et me poser des questions comme si vous en aviez le droit. Très bien, je vous dirai tout. J’ai ligoté Henri, et je lui ai dérobé son argent. Il a une liasse de papiers qui m’a semblé intéressante, dans une poche secrète de son habit. Je vous les donnerai, si vous voulez. Pour ma part, il y a longtemps que je ne m’occupe plus de documents secrets.

Elle lui tapota légèrement la main et continua :

— J’ai également trouvé une épingle qui nous sera très utile. Montrez-moi ces jolies menottes… Là, ne bougez plus.

Docile, il lui tendit les poignets et lui toucha les cheveux en même temps, prêt à la retenir si elle tentait de se sauver avant de l’avoir libéré. La colère, la soif de vengeance et le désir tourmentaient son corps et l’enflammaient.

— Ah, nous y sommes, dit-elle dans l’obscurité. Cette serrure est moins compliquée qu’on pourrait le croire.

Elle s’approcha davantage et fit tourner la menotte autour de son poignet, lui effleurant la cuisse au passage. Le désir de Grey s’intensifia, et le spectacle sensuel qu’elle avait évoqué un peu plus tôt refit surface – elle, nue, dansant devant le feu. Il n’était pas Henri, et il ne la toucherait pas. Mais comment chasser cette image de son esprit ?

— C’est fait.

Les menottes s’ouvrirent comme par magie. Il se massa les poignets.

— Je vous remercie.

Il se leva et étira avec délices ses muscles engourdis. Il était libre. Une vague de joie le submergea. Libre ! Il serra et desserra les poings, envahi par un soudain sentiment de puissance, comme s’il avait pu démonter cette geôle pierre par pierre. Il y faisait noir comme en enfer, ils se trouvaient à vingt pieds sous les bureaux de la Police Secrète… mais la porte était ouverte. Il les sortirait d’ici, Adrian et cette femme… ou bien il mourrait. Oui, s’ils ne parvenaient pas à s’évader, il vaudrait mieux qu’ils meurent tous les trois.

Pendant que la femme s’occupait des chaînes d’Adrian, il chercha à tâtons le corps d’Henri. Le Français était ligoté avec ses propres bas et bâillonné avec sa cravate. Cette femme était très méticuleuse. Il vérifia pour la forme que les liens étaient solides, puis chercha la poche secrète dans l’habit. Après s’être emparé de la liasse de papiers, il fit glisser le pantalon de l’homme sur ses jambes, le laissant à moitié nu.

— Que faites-vous ? s’enquit-elle en l’entendant bouger le corps d’Henri.

— Je fournis à Henri un sujet de conversation avec Leblanc, quand ils se retrouveront.

Les explications d’Henri leur feraient peut-être gagner dix minutes dans leur fuite. Il y eut encore un cliquetis métallique, et elle annonça :

— Adrian est libre, mais il ne peut pas marcher.

— Je le porterai. Avez-vous un plan pour sortir de ce château ? Nous sommes sans armes, avec un homme inconscient sur les bras, et toute la Police Secrète française à nos trousses !

— Mais certainement. Je vous expliquerai ça en route. Prenez votre ami et suivez-moi vite, si vous tenez à la vie.

Grey passa un bras sous l’épaule d’Adrian et l’aida à se lever. Le garçon pouvait marcher, à condition d’être soutenu. Dans son délire fiévreux, il discutait avec des personnes invisibles, dans diverses langues.

— Ne meurs pas maintenant, Hawker, dit Grey. Je t’interdis de mourir, tu entends ?
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— Je ne suis pas censée servir de nourrice à des Anglais, marmonna la jeune femme en soutenant Adrian. Il faut tourner à gauche, puisque vous êtes décidé à vous rendre dans cet endroit.

— C’est bien l’église la plus proche ?

— Oui. Il y a aussi l’église de Saint-Cloud, au bas de la colline, bien sûr. Mais nous sommes beaucoup plus près de la chapelle de l’orphelinat. Celle-ci est en ruine, mais je suppose que ça vous est égal. Elle a été incendiée sous la Terreur, et les nonnes et les orphelins ont disparu. Dieu seul sait où ils se trouvent à présent.

— Si c’est l’église la plus proche, un messager doit nous y attendre.

Avec un peu de chance, son ami Doyle serait là.

— Je vois. Les espions anglais avaient le même genre d’arrangement, en Italie.

Malgré la nuit profonde qui les enveloppait, l’air paraissait doux et léger après celui du cachot. Grey inspira à pleins poumons. Sous ce ciel infini, avec cette brise froide et saine, une foule de possibilités se présentait à lui. Maintenant qu’ils étaient arrivés jusqu’ici, il trouverait bien un moyen de les mettre tous à l’abri.

— Je ne sais pas pourquoi je vous aide. C’est un exemple parfait de générosité totalement désintéressée…

Il imagina le haussement d’épaules résigné qui accompagnait les paroles de la jeune femme. Il la connaissait déjà assez pour deviner ses mimiques.

— … et donc déraisonnable, poursuivit-elle. Ah, nous nous sommes un peu écartés de la route. Rapprochons-nous. Oui, comme cela. Faites attention.

Ils soutenaient chacun Adrian, et Annique cherchait son chemin dans l’obscurité en tapotant le sol avec un manche à balai qu’elle avait trouvé dans le parc du château. Elle leur avait sauvé la vie à plusieurs reprises, ce soir. C’était elle qui les avait guidés dans le dédale compliqué des souterrains du château jusqu’à la porte secrète dissimulée au fond d’un cellier, elle qui leur avait fait traverser les jardins plongés dans les ténèbres, avec l’assurance d’un chat. C’était elle encore qui avait trouvé le bassin de pierre. Il se rappellerait toute sa vie l’eau qu’ils avaient bue à ce moment, et Annique recueillant l’eau dans ses mains et la portant aux lèvres d’Adrian avant d’avoir bu la moindre gorgée elle-même.

Seul, il n’aurait jamais pu soulever Adrian pour lui faire franchir le dernier mur qui ceignait le parc. Ils avaient accompli cette tâche exténuante dans le silence, tandis qu’à cinquante mètres de là, les invités allaient et venaient sur le perron du château, et des notes de musique légères comme du cristal s’échappaient des hautes fenêtres.

À présent, elle les guidait en leur dispensant des conseils, des encouragements et des explications.

— Les ornières sont profondes, car les chariots tournent ici pour se diriger vers l’arrière du château. Le mur sur votre droite est hérissé de pierres coupantes, évitez de vous en approcher. Ah, une branche basse, vous allez la heurter.

Grey l’imaginait très bien leur tracer un chemin en enfer et énonçant calmement : « Sur la droite, vous remarquerez un démon enchaîné. Gardez vos distances. »

Son respect pour elle augmentait à chaque pas… et sa méfiance aussi. Il lui faudrait prendre de grandes précautions pour la capturer.

— La grille de l’orphelinat n’est plus très loin, dit-elle.

De l’autre côté de la Seine, une rangée de lumières aussi fines que des têtes d’épingles dessinait les contours de Paris. À quelques rues de là, une unique fenêtre brillamment éclairée perçait les ténèbres profondes.

— Comment diable le savez-vous ?

Le rire léger de la jeune femme résonna dans la nuit. Elle semblait aussi heureuse que lui d’avoir quitté cet horrible cachot.

— J’ai parcouru cette route de nombreuses fois en plein jour. Ma mémoire est excellente.

Sa voix à l’accent chantant lui donnait quelque chose de juvénile. Il trouvait étrange et déstabilisant qu’elle ait cette allure d’enfant innocente et courageuse, alors qu’il la savait en réalité aussi froide et dangereuse qu’un serpent.

— L’arbre sous lequel nous nous tenons et que vous ne pouvez pas voir, ajouta-t-elle en frappant l’écorce de son bâton, est un bâton, est un magnifique cerisier qui était déjà vieux lorsque je suis venue ici pour la première fois. Je l’ai souvent escaladé, et j’y ai cueilli quantité de cerises, autrefois. L’air est encore imprégné du parfum des fruits qui sont tombés il y a quelques semaines. La route que vous cherchez, celle qui mène chez les sœurs, est juste en face. Par là.

Elle lui toucha légèrement l’épaule, pour lui indiquer la direction.

— Je n’y vois rien, déclara-t-il, perplexe.

— Cessez d’essayer de voir, monsieur l’Anglais. Écoutez plutôt. La nuit vous raconte des tas d’histoires. La rue Bérenger n’est qu’à cinquante pas d’ici. Le boulanger du coin est en train de faire son pain en ce moment même, vous ne le sentez pas ? La rue Bérenger part vers l’est, en direction du pont et de Paris, où les gens de votre profession ont des amis. Si vous vous dirigez vers le sommet de la colline, à l’ouest, vous finirez par arriver en Angleterre, où vous avez sans aucun doute encore plus d’amis. Le petit vent léger qui vous effleure le visage provient du nord-est, c’est-à-dire du bois de Boulogne.

Il ferma les yeux, dans l’espoir de mieux entendre les « histoires » que racontait la nuit. Elle avait raison. Il était plus facile de percevoir les bruits et la brise sur son visage quand on n’essayait pas de voir à tout prix.

— Vous savez vous diriger dans le noir. Vous avez dû le faire souvent, j’imagine ?

— Plus que je ne l’aurais voulu, c’est certain.

— Vous avez appris tout cela en travaillant pour Vauban ? Vous faisiez partie de son équipe, n’est-ce pas ?

— Vous posez trop de questions. Je ne vous l’avais pas encore dit ? À présent, écoutez-moi bien, car je vais vous apprendre quelques petits secrets. Si vous restez face au vent, vous saurez toujours où vous êtes, car il transporte l’odeur de la rivière. L’odeur de l’eau.

Il l’entendit déglutir en prononçant ces mots. Sa voix venait de la trahir – et de lui donner un indice pour l’appâter. Elle avait soif, terriblement soif.

Il choisit ses mots avec soin avant de répondre.

— Je serai content d’arriver à la chapelle. J’espère que nous y trouverons de l’eau.

Il perçut chez elle un frémissement. Bien.

— C’est très vraisemblable.

— Je suppose qu’il y aura un puits. Croyez-vous que nous trouverons un seau pour puiser de l’eau ?

— Vous ne tarderez pas à le savoir. Comme je vous l’ai dit, nous ne sommes plus très loin, répondit-elle d’une voix rauque. Je vous laisserai à votre rendez-vous secret. Pour ma part, des affaires m’attendent ailleurs, et je ne tiens pas à faire plus ample connaissance avec la communauté des espions anglais à Paris.

Il comprit à sa voix qu’elle ne songeait en fait qu’à l’eau qu’ils allaient enfin trouver.

— Il n’y aura sans doute personne là-bas, et je ne pourrai pas aller plus loin, seul avec Adrian. Par ailleurs, il faut que vous m’indiquiez où est le puits.

— Ne me harcelez pas, monsieur, rétorqua-t-elle en enfonçant son bâton dans les graviers du chemin.

— Adrian a besoin de vous. Cela ne vous coûtera pas grand-chose, à peine une centaine de pas.

Elle poussa un soupir exaspéré.

— Je me demande d’où vient la réputation de stoïcisme des Anglais. C’est une qualité dont vous semblez singulièrement dépourvu. Très bien, ajouta-t-elle en resserrant son étreinte autour d’Adrian. Nous allons trouver ce puits, puisque cela vous obsède tant. Ne nous attardons pas plus sur le chemin à bavarder, sinon tout le voisinage va finir par nous repérer. Voici la grille.

Elle fit résonner son bâton contre les barreaux lorsqu’ils atteignirent le portail.

— J’irai jusqu’au perron du bâtiment principal, annonça-t-elle. Pas plus loin. Vous pourriez avoir douze jeunes espions blessés sur les bras que je ne le ferais pas. Il n’est pas du tout logique de me demander une chose pareille.

Leurs pas firent crisser le gravier du chemin qui descendait en pente raide sur le flanc de la colline.

— J’ai très peu eu affaire aux Anglais jusqu’à présent. Je vois que j’ai eu raison de les éviter, bien qu’il doive exister des Anglais plus raisonnables que vous. Dans le doute, je réserve mon jugement.

Grey ne détectait aucune trace d’une présence humaine devant eux. Néanmoins, si c’était Will Doyle qui les attendait, cela n’avait rien d’étonnant.

Elle fit encore quelques pas et s’arrêta.

— Cela ne me plaît pas, déclara-t-elle, démontrant ainsi qu’elle avait un excellent instinct. Non, je n’irai pas plus loin. Prenez le garçon…

Adrian, bien qu’à moitié inconscient, avait dû suivre leur échange. Il joua alors son rôle et s’affaissa contre elle en gémissant.

Elle vacilla et le soutint.

— Votre ami vient encore de s’évanouir. Il faut…

Soudain, la voix de Doyle résonna tout près, et sa silhouette robuste se matérialisa.

— Il était temps. Je m’apprêtais à prendre le bâtiment d’assaut.

Doyle. Grâce au Ciel ! Grey eut l’impression d’être soulagé d’un poids de deux tonnes.

— Adrian est blessé.

À l’instant où elle entendit la voix de Doyle, la jeune femme lâcha Adrian et recula vers la forêt. Elle s’immobilisa à bonne distance des trois hommes.

— Je vais t’aider.

Doyle était costaud. Il souleva Adrian dans ses bras.

— On m’a dit qu’il s’était fait tirer dessus. Nous nous demandions s’il était gravement blessé. J’ai volé une voiture, au cas où nous en aurions besoin. Elle est dans l’allée.

— Bien.

Grey tourna la tête à droite et à gauche, tendant l’oreille pour essayer de localiser la jeune femme. Le bruit de sa respiration la trahit.

— Il me faut de l’eau pour mon guide, lança-t-il à Doyle.

— J’ai deux bouteilles d’eau bien fraîche dans la voiture, répondit ce dernier d’un ton calme et dégagé. Je vais les chercher.

Annique attendait en silence, mais il crut la sentir frémir. Pense à cette eau, Annique. Pense que tu as très soif.

— Je vais vous chercher une bouteille moi-même, mademoiselle. C’est le moins que je puisse faire pour vous.

Elle hésita à répondre, et il perçut son indécision. Elle devait avoir affreusement soif. S’il tendait de l’attraper et manquait son coup, il n’aurait pas de deuxième chance. Elle se déplaçait trop vite dans l’obscurité et savait trop bien se diriger avec son bâton. Il fallait qu’il l’attire vers lui.

— Attendez, dit-il doucement. Je vais vous apporter de l’eau.

Il se dirigea vers la voiture, guidé par le mince filet de lumière qui filtrait par le cache d’une lanterne. Quand il la souleva, un rayon de lumière blanche se répandit sur l’herbe de la cour.

Doyle installa Adrian à l’intérieur du véhicule.

— Où es-tu blessé, mon gars ? À l’épaule ? Non, c’est plutôt à la poitrine. Tu n’as reçu qu’une balle ?

— C’est suffisant, non ? marmonna Adrian d’une voix rauque. Mon gilet est… fichu.

Doyle étala une couverture sur le corps du garçon.

— Je me demande comment je vais annoncer la nouvelle à ton tailleur. Tiens, bois un peu, si tu ne veux pas perdre conscience.

— Laisse-moi la bouteille à portée de main et filons.

— Depuis quand c’est toi qui décides, mon petit ? lança Doyle en redescendant de voiture. Il s’en sortira, dit-il à Grey. Combien de poursuivants vous avez aux trousses ?

— Tout un essaim de guêpes. Je vais payer mon guide, et nous pourrons partir. Où est l’eau ?

Il balança la lanterne autour de lui. Ah, il l’avait repérée. Elle se tenait prudemment hors du halo de lumière et tâchait de se fondre dans l’ombre. Mais ses précautions étaient vaines.

Doyle croisa le regard de Grey.

— Je te la donne tout de suite.

Il grimpa sur la voiture, se mouvant avec la grâce et la souplesse d’un gros ours brun.

— J’ai aussi un panier de nourriture. Du pain, du fromage, des saucisses. Et un peu de vin.

Tapie dans l’obscurité, Annique écoutait. Elle devait avoir faim. Leblanc l’avait certainement privée de nourriture.

— Du pain, oui. Mais l’eau avant tout. Donne-moi quelque chose de facile à transporter. Cette bouteille d’eau.

Doyle lui passa une bouteille et la moitié d’une longue miche de pain fraîche et odorante. Exactement l’appât dont il avait besoin. Il la tenait. Il n’avait plus qu’à refermer le piège sur elle.

— Mademoiselle ?

Elle s’était enfoncée un peu plus loin dans l’obscurité. Prudente, et un peu nerveuse. Quand il s’approcha, il vit qu’elle fermait les yeux pour se protéger de la lumière, afin de ne pas perdre la puissance remarquable de sa vision dans les ténèbres.

Elle s’appuyait lourdement sur le vieux manche à balai qu’elle avait ramassé. Ses vêtements étaient couverts de poussière et de toiles d’araignées, et son teint était blême. Seule, exténuée, à pied, jusqu’où irait-elle avant d’être rattrapée par Leblanc ? Il lui faisait une faveur en la retenant. Car, quoi qu’il lui fasse, ce ne serait jamais pire que ce que Leblanc avait en tête.

Il posa précautionneusement sur le sol la lanterne qui l’encombrait. Avec un peu de chance, le seul bruit de l’eau remuée dans la bouteille suffirait à la retenir sur place. Il se dirigea vers elle, balançant la bouteille dans sa main, le pain négligemment calé sous son bras. Les trucs les plus simples étaient ceux qui marchaient le mieux. C’était un peu comme capturer une pouliche dans un champ. Il fallait y aller doucement, l’air de rien, comme si on pensait à tout autre chose.

— Voulez-vous aussi un morceau de fromage ? Je peux lui demander d’en descendre du panier.

Il parlait comme si Doyle était encore perché sur le toit du carrosse. Ce n’était pas le cas. Il n’avait pas besoin de regarder derrière lui pour savoir que Doyle avait contourné la voiture en silence, pour couper la route à la jeune femme et l’empêcher de fuir. Cela faisait dix ans qu’ils travaillaient ensemble. Il savait que Doyle avait dû se placer à une douzaine de pas derrière leur proie, à droite du chemin.

— Du pain et de l’eau ne suffiront pas à vous remercier.

— Je ne veux rien devoir à un espion anglais, répondit-elle en se balançant d’un pied sur l’autre. Une dette vous enchaîne à quelqu’un.

— Un peu d’eau fraîche, ce n’est pas grand-chose.

Il avait prononcé ces mots d’un ton détaché, comme s’il avait jeté un filet devant elle. Il fallait qu’elle ne pense qu’à la soif qui lui desséchait la gorge. De cette façon, elle ne se rendrait pas compte qu’il approchait. Il y était presque.

Elle pencha la tête sur le côté. Visiblement, son instinct lui soufflait de fuir. Combien de temps avait-elle été privée d’eau, dans le cachot ? Il fallait qu’elle soit désespérée pour prendre un tel risque.

Un dernier pas, et il put refermer les doigts sur son bras. Il la tenait. Elle essaya de se dégager.

— Je n’aime pas qu’on me touche, monsieur.

— Inutile de résister. Vous n’aurez pas une seule chance de vous en sortir, avec Leblanc. Tandis qu’avec moi…

Une douleur fulgurante lui déchira le coude. Le manche à balai décrivit un cercle et s’abattit sur son genou. Une souffrance insupportable se propagea dans sa jambe, et il tomba. Son épaule heurta violemment le sol. La jeune femme s’échappa, lui glissant entre les doigts comme un poisson à travers les mailles du filet. Ses pas précipités projetèrent des graviers autour de lui.

— Bon sang ! Enfer et damnation !

Aveuglé par la douleur, il se redressa et partit en boitillant derrière elle. Quel idiot il faisait ! Il avait pourtant vu ce qu’elle avait fait à Henri, il savait de quoi elle était capable. Il l’entendit fuir à toute allure dans l’obscurité, son bâton frappant les troncs d’arbres tandis qu’elle cherchait son chemin.

Mais Doyle était un vieux renard. Il s’était placé de manière à voir la fille dans la lueur de la lanterne, tout en demeurant invisible, caché dans les buissons.

Elle se jeta tout droit dans ses bras, et il s’empara d’elle.

Du moins, il faillit s’emparer d’elle.

— Ah, la…

Quand Grey arriva à la hauteur de Doyle, celui-ci jurait dans le dialecte breton qui était sa langue maternelle. La fille était libre et tentait de se redresser.

Oh, il allait se faire un plaisir de capturer Mlle Annique.

Il esquiva un coup de son maudit bâton, s’approcha et le lui ôta des mains. Elle était désarmée. Mais elle ne renonça pas pour autant et se battit avec élégance. Robuste et tout en muscles, elle était d’une force étonnante pour une femme. Mais elle était légère, et elle ne lui arrivait même pas au menton. Elle n’avait aucune chance.

Cela lui prit moins de trois minutes. Quand ce fut fini, il lui ramena les bras dans le dos sans lui faire mal, mais sans se laisser frapper non plus. Elle était hors d’haleine et tremblait de la tête aux pieds. La nuit avait été dure pour Mlle Annique. Puis il la traîna péniblement jusqu’au carrosse, en la laissant se débattre pour lui faire perdre ses dernières forces.

Il éprouva une sensation primitive, un instinct de possession. Elle était à lui. À lui.

Doyle approcha en grommelant et en se frottant l’estomac.

— Vive comme l’éclair, hein, ma petite ? Fais-la approcher, que je la voie à la lumière.

Doyle lui agrippa les cheveux à pleines mains et lui renversa la tête en arrière. Elle se débattait toujours, envoyant des coups de pied au hasard.

— Par tous les saints du paradis ! C’est Annique Villiers ! s’exclama Doyle en sifflant doucement. Tu fais de drôles de trouvailles, Grey ! Que diable fabriques-tu avec le Renardeau ?
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« Parfois, une toute petite erreur se paie cher », songea Annique. Elle n’aurait pas dû se laisser tenter par l’eau.

Le combat avait été bref, et fort peu glorieux. Elle n’avait aucune chance contre cet espion anglais qu’elle avait eu la stupidité d’aider à s’évader. Ils étaient tous deux aveugles dans ces ténèbres, et elle avait appris à se battre dans le noir. Mais son entraînement ne lui avait donné aucun avantage. Elle avait utilisé l’un après l’autre tous les trucs qu’elle connaissait, en vain. L’homme les avait tous déjoués. Il se battait beaucoup mieux qu’elle.

La lutte s’était terminée rapidement. Il l’avait plaquée contre lui comme un paquet, l’empêchant de s’échapper. Ses muscles semblaient trempés dans l’acier, sa force inébranlable. Elle avait perçu le frisson de satisfaction qui lui avait parcouru le corps quand elle s’était retrouvée à sa merci. Il était enchanté de l’avoir prise au piège. Et soudain, elle avait eu très peur de lui.

Une heure auparavant, elle avait posé la main sur son cœur et souhaité pouvoir rester à côté de lui. Pour son malheur, son vœu avait été exaucé. Le destin la traitait avec beaucoup d’ironie depuis quelque temps.

On la poussa en avant. Le cocher – ou plutôt l’espion anglais qui se faisait passer pour un cocher – lui tira les cheveux en arrière pour mieux voir son visage et dit :

— C’est Annique Villiers !

Elle ne pensait pas qu’on la reconnaîtrait. Pas si loin au nord, et certainement pas par des Anglais, qu’elle avait si peu fréquentés. Puis l’homme lança :

— Tu fais de drôles de trouvailles, Grey.

Le choc lui coupa le souffle.

Grey ? L’espion anglais était donc Grey ? Elle s’était attaquée à bien plus fort qu’elle. Rien d’étonnant à ce qu’elle se soit fait attraper ainsi. Elle était tombée sur une opération britannique de la plus haute importance. C’était la seule explication à la présence de Grey sur le territoire français.

Quelle extraordinaire malchance ! Grey était le chef de toute la section anglaise et ne prenait ses ordres que du légendaire Galba. Cet homme avait des agents disséminés dans toute l’Europe et des activités innombrables, toutes beaucoup plus complexes et plus sérieuses que la capture d’une espionne comme elle. Grey aurait dû être en train de comploter contre Napoléon dans un bureau de Whitehall, ou dans tout autre lieu plus approprié à un personnage aussi haut placé que lui. Il était à la fois dangereux et ridicule de sa part de rôder en France, où il courait les plus grands dangers, et où n’importe qui pouvait l’enfermer dans un cachot.

Et pourtant, il était incontestablement en France. Coincée entre ses bras, elle se sentit submergée par la soif, l’épuisement, les longues semaines de fuite solitaire. Son cœur sombra et elle perdit brusquement toute envie de se battre.

— Je vous en prie, ne me faites pas ça.

Grey l’entraîna vers le carrosse, comme s’il venait de remporter un trophée.

— À votre place, je n’essaierais pas de m’enfuir.

— Je vous en prie. Je ne vous trahirai pas. Je ne dirai pas un mot, je vous le jure.

Ses paroles furent étouffées par les coussins contre lesquels il la poussa. Il était lourd, et très musclé.

— Non, je ne crois pas que vous parlerez.

Il la laissait se débattre afin qu’elle s’épuise d’elle-même et devienne plus facile à manipuler. Elle le comprit tout de suite, mais il lui fallut un certain temps pour se raisonner et accepter l’inévitable. Elle finit par poser le front contre les coussins et abandonner la lutte, haletante, aussi faible et impuissante qu’un poisson hors de l’eau.

Elle était en mauvaise posture. Si l’Anglais l’avait prise au piège, ce n’était évidemment pas parce qu’il voulait capturer un petit agent sans importance. Les mots de Leblanc concernant les plans lui avaient mis la puce à l’oreille. Tous les espions d’Europe voulaient faire main basse sur ces plans. Quel dommage que Leblanc n’ait pas su tenir sa langue ! Elle n’avait décidément pas de chance, ces derniers temps.

Elle songea à ce dont un homme comme Grey serait capable pour s’approprier les plans. Elle n’imaginait que trop bien la méthode qu’il emploierait pour obtenir les renseignements qu’il voulait, puis pour réduire au silence une espionne française qui connaissait trop de secrets. Son front était couvert de sueur, mais, à cette perspective, un froid glacial envahit son cœur :

— C’est fini ? demanda Grey.

Elle hocha la tête.

— Je suis content que vous vous soyez enfin mis d’accord, tous les deux, dit Adrian. Vous m’avez bombardé de coups de pied.

Il était assis sur la banquette face à eux. Sa voix était faible, mais il était évident qu’il contenait son rire.

— C’est réglé, annonça Grey. Sauf qu’elle me mordra si je la relâche.

Annique sentit sa terreur décroître. L’attitude de Grey n’était pas celle d’un homme sur le point de commettre un meurtre. Quant à Adrian, il aurait fallu qu’il soit un monstre pour parler d’un ton aussi léger tout en sachant qu’ils allaient la mettre à mort en quittant Paris.

— J’aurais dû vous laisser pourrir dans le cachot de Leblanc, dit-elle. Je regrette de ne pas l’avoir fait.

— Il est un peu trop tard pour les regrets, mademoiselle.

— Il n’est jamais trop tard. Quel sort me réservez-vous, à présent ?

— Je ne vous ferai pas de mal, Annique.

Par exemple ! La croyait-il donc stupide ?

— Je vous ai sauvé la vie. Ce n’est pas une façon de me remercier.

— Vous avez raison.

Un silence suivit ces paroles. Annique fut obligée d’admettre enfin sa défaite, et elle fut submergée par un flot de faiblesse et de désespoir. Grey dut percevoir son renoncement, car il relâcha un peu son étreinte.

— Socrate a dit qu’il ne pouvait arriver malheur aux bons, marmonna-t-elle, que ce soit dans la vie ou après la mort. Je n’en suis plus aussi sûre qu’autrefois. Qu’attendez-vous de moi ?

— Votre compagnie, pendant quelque temps, répondit-il d’un ton satisfait.

— Combien de temps comptez-vous me retenir ?

— Jusqu’à ce que je vous libère.

— Oh, comme vous êtes spirituel, monsieur. Pardonnez-moi si je ne ris pas, je ne suis pas de très bonne humeur ce soir.

Elle posa la joue contre le cuir froid de la banquette. Elle était en proie à une fatigue indescriptible. Dans le petit monde des espions, ses amis et ses ennemis l’avaient surnommée le Renardeau. Mais aucune ruse de renard ne pouvait lui venir en aide, à présent. Cependant, elle tenta une dernière fois de se faire passer pour plus stupide qu’elle n’était.

— Vous perdez votre temps avec moi. Je ne suis qu’un petit agent insignifiant, une souris, un messager.

Je ne détiens aucun secret susceptible d’intéresser les Anglais.

C’était une tentative désespérée. Elle ne s’attendait pas vraiment qu’il croie qu’elle ignorait tout des plans, des projets d’invasion de l’Angleterre, ou de ce qui s’était passé quelques mois auparavant à Bruges.

— Vraiment ? fit-il avec un air d’indifférence.

— Absolument. Je sais que Leblanc a dit le contraire, mais c’est un imbécile.

Grey garda le silence, et elle précisa :

— Il a parlé de ces plans d’Albion, dont j’ignore tout. Leblanc rumine de vieilles querelles, vous comprenez. Il déteste Vauban depuis toujours. Quand a éclaté la Révolution, ils étaient tous deux de jeunes agents ambitieux, et ma mère également. Elle est morte, à présent, ce qui le frustre tant qu’il invente des complots qui n’ont jamais existé. Il veut détruire la fille car il n’a pas pu avoir la mère. C’est très mesquin de sa part.

— Et vous, naturellement, vous êtes innocente.

— Je le suis seulement en ce qui concerne cette affaire. C’est la pure vérité, monsieur l’Anglais.

— Votre vérité est enrobée d’autant de pelures qu’un oignon. Nous verrons bien ce qui apparaîtra quand nous aurons enlevé toutes ces couches.



OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Identité

          

            		

              Copyright

            



            		

              Biographie de l’auteur

            



            		

              De la même autrice aux Éditions J’ai lu

            



          



        



        		

          Sommaire

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Chapitre 3

        



        		

          Chapitre 4

        



        		

          Chapitre 5

        



        		

          Chapitre 6

        



        		

          Chapitre 7

        



        		

          Chapitre 8

        



        		

          Chapitre 9

        



        		

          Chapitre 10

        



        		

          Chapitre 11

        



        		

          Chapitre 12

        



        		

          Chapitre 13

        



        		

          Chapitre 14

        



        		

          Chapitre 15

        



        		

          Chapitre 16

        



        		

          Chapitre 17

        



        		

          Chapitre 18

        



        		

          Chapitre 19

        



        		

          Chapitre 20

        



        		

          Chapitre 21

        



        		

          Chapitre 22

        



        		

          Chapitre 23

        



        		

          Chapitre 24

        



        		

          Chapitre 25

        



        		

          Chapitre 26

        



        		

          Chapitre 27

        



        		

          Chapitre 28

        



        		

          Chapitre 29

        



        		

          Chapitre 30

        



        		

          Chapitre 31

        



        		

          Chapitre 32

        



        		

          Chapitre 33

        



        		

          Chapitre 34

        



        		

          Chapitre 35

        



        		

          Chapitre 36

        



        		

          Chapitre 37

        



        		

          Chapitre 38

        



        		

          Chapitre 39

        



        		

          Remerciements

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          200

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          228

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          248

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



        		

          253

        



        		

          254

        



        		

          255

        



        		

          256

        



        		

          257

        



        		

          258

        



        		

          259

        



        		

          260

        



        		

          261

        



        		

          262

        



        		

          263

        



        		

          264

        



        		

          265

        



        		

          266

        



        		

          267

        



        		

          268

        



        		

          269

        



        		

          270

        



        		

          271

        



        		

          272

        



        		

          273

        



        		

          274

        



        		

          275

        



        		

          276

        



        		

          277

        



        		

          278

        



        		

          279

        



        		

          280

        



        		

          281

        



        		

          282

        



        		

          283

        



        		

          284

        



        		

          285

        



        		

          286

        



        		

          287

        



        		

          288

        



        		

          289

        



        		

          290

        



        		

          291

        



        		

          292

        



        		

          293

        



        		

          294

        



        		

          295

        



        		

          296

        



        		

          297

        



        		

          298

        



        		

          299

        



        		

          300

        



        		

          301

        



        		

          302

        



        		

          303

        



        		

          304

        



        		

          305

        



        		

          306

        



        		

          307

        



        		

          308

        



        		

          309

        



        		

          310

        



        		

          311

        



        		

          312

        



        		

          313

        



        		

          314

        



        		

          315

        



        		

          316

        



        		

          317

        



        		

          318

        



        		

          319

        



        		

          320

        



        		

          321

        



        		

          322

        



        		

          323

        



        		

          324

        



        		

          325

        



        		

          326

        



        		

          327

        



        		

          328

        



        		

          329

        



        		

          330

        



        		

          331

        



        		

          332

        



        		

          333

        



        		

          334

        



        		

          335

        



        		

          336

        



        		

          337

        



        		

          338

        



        		

          339

        



        		

          340

        



        		

          341

        



        		

          342

        



        		

          343

        



        		

          344

        



        		

          345

        



        		

          346

        



        		

          347

        



        		

          348

        



        		

          349

        



        		

          350

        



        		

          351

        



        		

          352

        



        		

          353

        



        		

          354

        



        		

          355

        



        		

          356

        



        		

          357

        



        		

          358

        



        		

          359

        



        		

          360

        



        		

          361

        



        		

          362

        



        		

          363

        



        		

          364

        



        		

          365

        



        		

          366

        



        		

          367

        



        		

          368

        



        		

          369

        



        		

          370

        



        		

          371

        



        		

          372

        



        		

          373

        



        		

          374

        



        		

          375

        



        		

          376

        



        		

          377

        



        		

          379

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Le maître du jeu

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Sommaire

        



      



    

  

OEBPS/images/pagetitre.jpg
JOANNA

BOURNE

Le maitre du jeu

Traduit de l'anglais (Etats-Unis)
par Catherine Berthet





OEBPS/cover/cover.jpg
JOANNA

BOURNE

gemai‘ﬁcecé&/w






